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Monsieur le Premier Président, 
Messieurs, 



C'est dans l'examen de la législation crimi- 
nelle des peuples que nous trouvons l'indication 
certaine du degré de civilisation auquel ils sont 
parvenus. « De toutes les lois positives, en effet, 
» la loi pénale est celle qui exerce l'influence la 
» plus directe, la plus incontestable non seule- 
» ment sur la sécurité des intérêts, sur la garan- 
» tie des droits publics et privés dont elle est 
» la sanction suprême et nécessaire, mais 
» même sur la moralité d'une nation (1) ». Pour 
exprimer d'un mot toute ma pensée, la science 
du droit pénal est la science des rapports 
sociaux. 

(J) Odilon-Barrot. — Rapport à r Académie des sciences 
morales et politiques sur le Traité de droit pénal de Rossi, 
4856. 
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Définir les délits , en organiser la recherche, 
en régler la répression , sans méconnaître le 
respect de la personnalité individuelle, sans 
oublier ce que l'humanité commande et en même 
temps ce que les exigences de la paix publique 
réclament, quelles plus hautes questions, quelles 
difficultés plus complexes ! L'expérience du 
jurisconsulte et de l'homme d'Etat ne suffirait 
point pour les résoudre, si elle n'était complétée 
par les enseignements de l'histoire, éclairée par 
les observations de la philosophie. — Veuillez, 
Messieurs , me permettre de vous en entretenir 
pendant quelques instants. — Aussi bien, puisque 
la loi de notre institution exige que, chaque 
année, à la reprise des travaux judiciaires, le 
Ministère public vous rappelle les grands inté- 
rêts qui vous sont confiés, je n'aperçois point de 
sujet plus digne d'être présenté à vos réflexions ; 
nul autre ne me semble mieux approprié à la 
circonstance solennelle qui nous réunit dans 
cette enceinte. 

Pour maintenir l'ordre général, pour assurer 
les droits des citoyens, pour affirmer en somme 
le règne de la justice, vous avez la mission de 
réprimer toutes les infractions à la loi du pays ; 
au nom de qui frappez-vous , en vertu de quel 
principe ? A quel titre la société a-t-elle pu vous 
confier un si redoutable mandat ? 

Notez, Messieurs, que ce n'est point là une 
question indifférente, une simple matière à 
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amplifications théoriques ou à disputes d'école. 
La pensée philosophique qui domine le législa- 
teur laisse son empreinte sur toutes les dis- 
positions qu'il édicté, et l'illustre Rossi a pu 
dire que « trois codes, dont l'un serait l'ou- 
» vrage d'un Kantiste, l'autre d'un disciple 
» de Bentham, le troisième d'un élève de De 
d Maistre, ne se ressembleraient pas plus que 
» ne sont identiques entre eux le principe du 
» devoir, le principe "de l'intérêt et le prin- 
» cipe théocra tique ». Si vous partez, par 
exemple, du point de vue de la justice absolue 
qu'on a appelé le système de la réciprocité néces- 
saire, je dénie à l'Etat le droit de grâce ; si vous 
vous ralliez à la doctrine stricte de l'exempla- 
rité, vous serez bientôt effrayés vous-mêmes 
dé la dureté que vous devrez imprimer à vos 
lois ; en suivant telle autre théorie, enfin, vous 
ne comprendrez plus pourquoi les magistrats 
auraient à s'inquiéter de l'amendement du cou- 
pable qu'ils condamnent, et vous chercherez 
vainement les raisons qui poussent nos publi- 
cistes à porter leurs préoccupations sur le 
régime pénitentiaire. 

Cependant, chez tous les peuples civilisés, se 
déploie la plus noble émulation pour réviser les 
lois criminelles ; on ne veut pas faire les peines 
plus rigoureuses, « on veut leur donner plus 
» d'efficacité eii rendant leur application plus 
» certaine, plus équitable, plus utile et plus 
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» humaine tout à la fois (1). » — a Tout progrès 
» de la science pénale, dit encore Rossi, est 
» un bienfait pour l'humanité et par cela qu'il 
» épargne des souffrances et surtout parce qu'il 
» seconde la marche de l'homme vers son déve- 
y> loppement moral. » Aller toujours en avant, 
c'est la loi du monde, et lorsque les nations, 
harassées par une course sans relâche à travers 
les pénibles chemins de la civilisation, s'arrêtent 
devant les obstacles que les problèmes de chaque 
jour dressent devant elles, on les voit bientôt 
s'affaisser, mourir et disparaître pour faire place 
à celles qui, plus jeunes, ont conservé cette 
vitalité qu'exige une incessante série de labo- 
rieuses expériences. 

Ce sort fatal, inévitable, je ne le crains pas, 
grâce au Ciel, pour notre France ; après d'épou- 
vantables malheurs, elle est toujours debout, 
âme généreuse du progrès moderne. L'ennemi 
extérieur s'est éloigné ; l'ennemi du dedans, 
encore plus odieux puisqu'il achevait la ruine 
de la patrie en deuil et comblait la mesure de 
ses humiliations, cet ennemi, tourbe de crimi- 
nels, a succombé sous l'universelle réprobation ; 
il est sans doute désarmé pour longtemps, et 
voilà que nous reprenons paisiblement le cours 
des destinées que nous à assignées la Provi- 



(1) J. Tissot. — Introduction philosophique à l'étude du droit 
pénal. — 4874. 
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dence. Nos penseurs, nos philosophes, nos 
juristes se sont remis à l'œuvre et leurs publi- 
cations savantes attestent les efforts de chacun 
pour l'amélioration de toutes les institutions 
sociales. IL ne faut pas désespérer d'un peuple 
qui, malgré les orages de la politique, en dépit 
des futilités mondaines, a su garder le goût des 
choses sérieuses et l'amour des hautes études. 
Les temps que nous traversons exigent, Mes- 
sieurs, les travaux austères et réconfortants ; 
nous pouvons nous y livrer sans arrière-pensées. 
Je n'ai pas à faire l'éloge de l'illustre soldat 
à qui la France a confié le gouvernement de la 
République ; il m'est permis cependant de rap- 
peler un mot qui le peint tout entier : Ma politi- 
que, c'est V amour de la patrie ! Sous cette noble 
devise, nous trouvons la sécurité du présent, les 
espérances de l'avenir ; allons donc d'un esprit 
tranquille à notre labeur, en le rapportant, nous 
aussi, à la prospérité de la patrie bien-aimée. 



Depuis bientôt deux siècles, un immense 
mouvement d'idées a remué le monde ; sans 
parler de la foi religieuse, les croyances qui 
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paraissaient le ,plus solidement établies ont 
été critiquées, analysées, ébranlées dans les 
esprits ; les grandes traditions de l'humanité 
ont été passées au crible de l'examen philoso- 
phique. Ce travail d'où sortit la- Révolution 
française n'est pas terminé de nos jours ; si la 
passion y prend sa part, sï les audaces de la 
pensée cherchent à en exagérer les résultats, 
il faut convenir qu'il a singulièrement élargi 
le champ des conquêtes de la civilisation. Nous 
n'avons donc point à maudire le fracas de ces 
luttes ; le choc des erreurs fait resplendir 
l'éclat de la vérité. La science pénale qui 
touche à tous les intérêts sociaux, devait être 
naturellement l'objet des plus ardentes contro- 
verses de la philosophie nouvelle ; pour expli- 
quer son principe, on a vu les systèmes les 
plus divers se succéder et se détruire, prouvant 
ainsi l'impuissance de la pensée humaine à 
résoudre les grands problèmes du droit vers 
lequel se portent ses constantes aspirations. 
Chacun de ces systèmes a laissé derrière lui 
des idées utiles ; encore faut-il que, suivant 
l'expression de M. Faustin-Hélie (1), « de temps 
» en temps, des esprits vigoureux déblayent le 
» sol scientifique de tous les travaux qui l'en- 
» combrent et démêlent, au milieu de tant d'élu- 



(J) Introduction à la deuxième édition du Droit pénal de 
Rossi. 
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» cubrations savantes*, mais souvent oiseuses, la 
» trace des germes féconds. » En ces siècles 
laborieux, des penseurs profonds croyaient nous 
avoir livré le secret de la question qui depuis si 
longtemps préoccupe les amis de l'humanité ; 
pour beaucoup, les travaux des Rossi, des 
Cousin, des Guizot, des De Broglie, avaient 
marqué une dernière étape du progrès, faisant 
ressortir en pleine lumière les droits de la 
Société et ceux de la Justice éternelle. Il n'en 
est rien. 

Une école s'est formée, dans ces récentes 
années, qui prétend nous apporter le mot 
suprême de la philosophie, et ce mot est une 
négation : la responsabilité morale n'existe pas ; 
la notion du devoir n'est qu'une abstraction 
sans fondement réel et tangible ; comme telle , 
elle n'a point de place dans le domaine de la 
science juridique. Cette loi universelle qu'on 
disait régir la conscience humaine, la loi du 
juste et de l'injuste, n'apparaît que dans des 
imaginations surexcitées par les enseignements 
puérils d'un mysticisme suranné. Que vient-on 
parler des facultés de l'âme, de facultés 
indépendantes de la vie corporelle ? Si l'homme 
a une âme, ce n'est que la résultante de forces 
matérielles résidant dans des organes qui 
fonctionnent suivant les hasards de la cons- 
titution physique de chaque individu, les 
particularités du climat, du milieu où il vit; 
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d'après le volume de son cerveau, on vous 
dira sa capacité intellectuelle ; mais de li- 
berté, de responsabilité proprement dite, il 
n'en peut être question. Le criminel est un 
malade, un fou ; qu'on le traite par les procédés 
de la médecine ; qu'on le guérisse, autant que 
possible, et s'il est incurable, qu'on le supprime. 
La société n'a que faire dun infirmé gênant. 
Cela est-il vrai, Messieurs ? 

Nous avions toujours cru, et nous aimons 
encore à croire, qu'un Dieu conscient nous a 
donné, à notre naissance, une dignité d'où 
sortent pour chacun des droits et des de- 
voirs, et que notre race est apparue sur la 
terre autrement que comme le perfectionnement 
d'une végétation quelconque. Je ne pense pas 
que ces croyances soient de vaines illusions'; 
elles ont résisté déjà à d'autres et plus rudes 
assauts. Si captieuses qu'elles puissent être, 
en effet, ces théories n'ont pas absolument 
le mérite de la nouveauté ; jadis on les nommait 
matérialistes; on les décore aujourd'hui de 
l'appellation plus pompeuse de positivistes. 
Positivisme ou matérialisme, même si l'on veut 
déterminisme (ce nom est de plus fraîche 
invention), le mot importe peu à la chose, c'est 
tout un. Cette chose, dans tous les cas, provoque 
les protestations de notre conscience ; les 
formules mathématiques dont on l'enveloppe 
répugnent à la conviction intime que nous 
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possédons tous de notre grandeur morale, de 
notre libre arbitre et de la responsabilité 
personnelle qui en découle. Aujourd'hui comme 
autrefois, le bon sens public fera justice de ces 
spéculations singulières et désolantes. 

On a prétendu en trouver la démonstration 
dans l'histoire ; on a dit que l'idée du bien et 
du mal est le produit des évolutions successives 
de l'intelligence humaine, et que la seule néces- 
sité des agglomérations d'individus qui ont 
formé les peuples, amena la création de lois 
dirigées contre les actes susceptibles de troubler 
l'ordre général. Un rapide examen nous fournira 
la preuve éclatante qu'une notion plus haute 
a présidé au développement du droit social de 
punir, que de tout temps chaque nation a 
reconnu l'existence de la loi morale, de cette 
loi supérieure, non écrite, gravée^ dans nos 
cœurs par la main divine. Ah ! sans doute, 
comme les hommes, les peuples ont leur enfance, 
et leurs premières manifestations intellectuelles 
rappellent les balbutiements de l'être nouveau 
dont l'âme s'ouvre à la vie ; ce n'est que par le 
progrès insensible des siècles qu'ils arrivent 
un jour à une sorte de perfection relative ; mais 
il ne faut point dire pour cela que leur point 
de départ a été le néant de la pensée morale ; 
le néant, que je sache, n'a jamais rien créé. 

L'histoire nous apprend que la vengeance 
individuelle fut le premier principe des peines. 
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Les primitives réunions d'hommes ne cons- 
tituent que des tribus errantes, des peuplades 
sans discipline dont la force matérielle est le 
seul frein. Les violences appellent les violences ; 
les personnes qui n'attendent pas la protection 
de la puissance sociale se défendent elles-ma- 
mes ; la justice privée supplée aux absences de 
la justice collective. Le crime trouve des 
représailles ; voilà le châtiment. Mais n'est-ce 
là que la manifestation d'un instinct purement 
animal ? Ne le croyez point. Voyez les livres 
antiques qui nous relatent les premières tradi- 
tions des hommes : le meurtrier fait horreur, il 
est maudit, hors la loi, abandonné aux fureurs 
de quiconque le rencontrera ; il s'enfuit sans 
songer à se défendre et cherche la solitude des 
forêts. Pourquoi cet anathème et pourquoi cette 
morne résignation? N'est-ce point qu'il avait 
manqué aux prescriptions d'en haut qui exigent 
de l'homme le respect de la vie de son sembla- 
ble ? Ainsi, même aux âges les plus reculés, 
l'idée de justice se trouve affirmée, et le 
châtiment sort du crime comme une impérieuse 
nécessité morale. Je ne pense pas que les 
philosophes de l'école nouvelle aient la préten- 
tion de nous ramener aux temps préhistoriques ; 
sur ce terrain, je me déclare résolument positi- 
viste et me refuse à raisonner d'après de pures 
hypothèses ; ils invoquent l'histoire : je me sers 
des simples récits que d'indiscutables monu- 
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ments me fournissent; il m'est impossible de 
chercher au delà. 

Mais les siècles se succèdent et les peuples 
s'organisent; "à mesure que les liens de la 
société régulière se fortifient, on constate 
l'amoindrissement graduel de l'indépendance 
des individus. L'autorité publique règle leurs 
vengeances ; elle discipline les désordres qui en 
sont la suite ; elle met un frein à ces ressenti- 
ments, à ces haines, à ces guerres sans trêve. 
De toute cette confusion la conscience humaine 
dégage les responsabilités sociales, les besoins 
de la paix publique. La loi du talion est un 
premier obstacle opposé à la férocité des luttes 
privées ; elle leur trace une limite rigoureuse ; 
la vengeance désormais confiée à la tribu tout 
entière ne dépassera pas la quotité du mal 
causé. Bientôt, c'est le rachat, la composition 
qui viendront réparer le dommage et écarter 
les représailles. Ces représailles, on les regardait 
comme légitimes ; ce dommage, on procla- 
mait 4ue, occasionné par le crime, il devait être 
indemnisé par le criminel. Encore une fois, 
qu'est-ce que tout cela, sinon l'idée d'un mal 
fait à tort, d'une loi supérieure violée ? Assu- 
rément, la grossièreté de ces mœurs atteste 
une très-imparfaite notion de la justice ; mais 
cette notion existe, j'en constate la présence 
dans l'esprit des peuples, et cette preuve suffit 
à ma thèse. 
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Il y a mieux pourtant ; dès la plus haute 
antiquité, une religion, un culte dominent les 
individus et régnent sur les nations ; partout 
on considère l'intervention divine comme l'as- 
sistance nécessaire qui doit suppléer à l'insuf- 
fisance des pouvoirs humains. Némésis, fille 
de Jupiter, châtie les emportements de la force, 
flagelle l'insolente prospérité des puissants, et 
les criminels expient dans le Tartare les excès 
que la terre avait supportés. Il y a donc un mal 
moral flétri par la raison publique ; la cons- 
cience universelle exige donc que la violence et 
la fraude soient punies, puisque les dieux vont 
jusque dans la tombe venger les torts dont les 
hommes n'ont pas obtenu la réparation. Nous 
sommes bien loin, ce me semble, des théories 
matérialistes. 

Quand à la chute de l'Empire romain, les 
peuples barbares vinrent s'installer sur les 
débris du gigantesque édifice > ils s'inclinèrent 
devant la majesté du Christianisme et plièrent 
leurs vieilles coutumes aux commandements 
de sa foi. Ce n'est point certes soùs le 
règne de l'Evangile que l'idée morale pouvait 
disparaître ; à la vérité, son éclat fut longtemps 
obscurci par le brouillard sanglant qui se levait 
de mille champs de bataille. Il fallut des siècles 
pour démêler le chaos de ces lois étranges à 
qui l'influence civilisatrice de l'Eglise s'efforçait 
constamment d'arracher le caractère de sauva- 
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gerie du Goth et du Germain. Aux temps du 
paganisme, la pensée religieuse avait complété 
et adouci la préoccupation sociale ; les prêtres 
avaient mêlé leurs rites aux manifestations de 
la puissance populaire ; par les sacrifices expia- 
toires, par les holocaustes, la colère divine était 
apaisée et la paix acquise aux coupables. De 
même, dans les âges nouveaux, l'intervention 
ecclésiastique provoque les remords du crimi- 
nel, et au milieu des combats que le crime a sus- 
cités, jette la trêve de Dieu. Ainsi, dans toutes les 
phases de l'histoire, revient cette grande idée 
du juste qui plahe sur la société humaine, et les 
institutions qui nous font sourire aujourd'hui 
sont des bienfaits pour les générations courbées 
sous le joug d'une force inflexible, des triomphes 
pour le progrès. 

Afin de compléter cette vaste enquête, il serait 
intéressant de parcourir les productions des 
grands esprits dont l'humanité s'honore et de 
rechercher ce qu'ils ont pensé du principe phi- 
losophique des lois pénales. Le temps me man- 
que pour vous rappeler comment aucun d'eux 
n'a pu songer à formuler un système complet ; 
j'affirmerai , sans crainte d'être démenti, que 
tous nous donnent les plus hautes conceptions 
de la responsabilité morale. D'après Platon, la 
conscience que le remords oppresse se réfugie 
dans le châtiment comme dans un asile ; la 
répression de l'acte injuste tend à la correction 



Digitized by VjOOQ lC 



— 48 — 

du coupable et sert d'exemple à ceux qui seropt 
témoins de l'expiation. Cicéron, Sénèque, Aulu- 
Gelle reproduisent des idées analogues, et Saint 
Augustin les appropriait éloquemment à la doc- 
trine chrétienne lorsqu'il proclamait que la peine 
n'est juste qu'à la condition de frapper une 
faute : Omnis pœna, sijusta est, peccati pœna est. 
& quelques siècles de là, Grotius résumait la 
théorie spiritualiste en disant : « Pour punir 
» légitimement, il faut avoir le droit de punir ; 
» or le droit vient du mal que le criminel a 
» fait». Je permets volontiers aux émancipés 
de notre époque de hausser les épaules ; mais 
il n'est point de honte à s'incliner devant la 
loi du monde moral lorsqu'on se trouve en si 
glorieuse compagnie. 

Nos anciens auteurs, juristes et praticiens 
avant tout, s'étaient médiocrement préoccupés 
des fondements théoriques du droit criminel; 
ils s'attachaient presqu'exclusivement aux con- 
sidérations de l'intérêt public, et l'on voyait 
confondues au XVII e siècle, pour asseoir la 
législation, des notions empiriques dont l'en- 
semble et les résultats ne pouvaient rassurer 
l'humanité. L'utilité sociale de l'exemple, les 
idées théocratiques de l'expiation, les vestiges 
du principe de la vengeance publique, tous ces 
éléments mal combinés devaient, après avoir 
subi l'épreuve de temps troublés où des luttes 
incessantes perpétuaient la dureté des mœurs, 
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maintenir dans les lois une inexorable rigueur; 
la torture s'était adjointe aux supplices pour 
que la rudesse du châtiment fit trembler les 
coupables en surpassant l'horreur de leurs 
forfaits. Avec les progrès de la civilisation, ces 
sévérités étaient devenues plus atroces parce 
qu'elles avaient cessé d'être utiles, et pourtant 
on persistait à les considérer comme des néces- 
sités sociales. Aussi, lorsque vers le milieu du 
XVIII e siècle, la voix de Beccaria proclamait 
» que tout châtiment est inique quand il n'est 
» pas nécessaire à la conservation de la liberté 
» publique, cette voix puissante eut un im- 
» mense retentissement ; la philosophie s'empa- 
» ra de cette idée nouvelle et la rendit féconde ; 
j> l'humanité descendit dans les lois criminelles; 
» les cachots furent ébranlés et les tortures 
» détruites (1) ». 

Loin de moi la pensée d'exalter outre mesure 
les tendances et les travaux de ce siècle si 
passionnément discuté ; une chose cependant 
reste à la gloire* des hommes qui ont imprimé 
leur nom sur les'pages de son histoire, c'est un 
ardent amour de la justice et de l'humanité ; il 
faut regretter plus d'une doctrine, plus d'un 
écrit de celui qui resfe fameux et illustre entre 
tous : mais si Voltaire peut être âprement 
attaqué, les ombres de C^las, de La Barre, de 

(4) Faustin-Hélie. — Théorie du Droit pénal Chap. i. 
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Lally-Tollendal, de Sirven, réclament pour sa 
mémoire la reconnaissance des esprits libéraux 
et des âmes vraiment chrétiennes. Du reste, 
Messieurs, — on en a fait la remarque (1), — 
ces philosophes qui voulaient détruire l'Evan- 
gile, s'inspiraient de son esprit; ils revendi- 
quaient les droits de la dignité humaine et ils 
oubliaient que le Christ avait versé son sang 
pour assurer leur triomphe. 

Quoiqu'il en soit, sous l'influence de leurs 
éloquentes protestations, ç>n s'efforce de définir 
le droit social d'infliger des peines, de lui donner 
un fondement rationnel et par cela même de lui 
fixer d'équitables limites. Vingt systèmes ont 
été mis au jour ; je n'ai ni l'envie ni le loisir de 
vous les indiquer ; vous les connaissez mieux 
que moi. Je ne veux discuter que celles de ces 
théories dans lesquelles on vient de ressusciter 
les vieux arguments du matérialisme, en les 
recouvrant pour la circonstance d'un ingénieux 
vernis de déductions algébriques. Je tiens à 
honneur de les combattre de toutes mes forces 
parce que, comme l'a dit un éminent philoso- 
phe contemporain (2), « le péril qu'elles appor- 



(4) V. la remarquable étude de M. Saint-René-Taillandier 
sur Y Histoire du droit de punir dans la Bévue des Deux-Mondes, 
46 novembre 4874. 

(2) M. Caro, Revue des Deux-Mondes, 4" août 4873. Il faut 
consulter ce travail vigoureux et profond. 
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» tent n'est pas seulement celui d'une erreur 
t> scientifique, c'est un péril social et des plus 
» graves ». Il a fallu les catastrophes de la 
dernière guerre pour nous rappeler des molles 
rêveries, des naïves tendresses d'un cosmopo- 
litisme décevant, fort à la mode depuis quel- 
ques années, aux viriles préoccupations du 
patriotisme ; l'effroyable insurrection qui survint 
immédiatement après était sortie, n'en doutez 
pas, de l'oubli de la loi morale étendu sur les 
masses par la divulgation de ces doctrines 
funestes. Puisse cette suprême leçon nous servir 
à jamais ! Nos protestations réitérées ne sau- 
raient être inutiles pour raffermir sur ses 
bases l'empire du Droit. 



il 



Je crois, Messieurs, vous avoir montré l'ina- 
nité de l'argument que les écoles matérialistes 
modernes voudraient tirer de l'histoire. Il nous 
est bien prouvé que l'idée de justice n'est point 
une idée artificielle que les besoins de la 
défense sociale ont fait sortir des longues 
épreuves de l'humanité ; il nous est bien prouvé 
qu'elle a précédé l'apparition des châtiments, 
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qu'elle s'est fait jour au milieu des ténèbres de 
la barbarie, qu'elle répond en un mot à une loi 
de nôtre organisation intime. Je ne puis conce- 
voir, quant à moi, que l'homme, ne trouvant 
dans ses premières aspirations qu'un instinct 
animal de représailles, ait pu le transformer en 
ces nobles notions de devoir et de droit ; les 
bêtes s'améliorent d'après la théorie fameuse 
de la sélection ; on n'a pas vu encore leur 
intelligence inférieure devenir la raison. A quelle 
époque établit-on que cette admirable et mira- 
culeuse élévation se serait produite ? L'homme, 
à son origine, est livré aux passions brutales ; 
mais nous savons aussi qu'en même temps tous 
les problèmes de la justice s'agitent dans sa 
conscience et qu'un besoin d'équité le travaille; 
à mesure qu'il s'est instruit, qu'il a grandi dans 
la civilisation, la loi morale est apparue plus 
claire à ses yeux ; mais dès sa naissance, il en 
avait aperçu les lueurs vacillantes. 

C'est là l'erreur, dit-on ; le monde moral n'a 
point d'existence propre ; il ne se présente pas 
dans des conditions de vie spéciales et distinc- 
tes ; il n'est que la dernière évolution du monde 
physique, un échelon nouveau de la série des 
phénomènes naturels. Les manifestations de la 
volonté humaine tombent sous l'empire des lois 
universelles qui règlent le reste de la nature; 
comme l'électricité sort de la combinaison de 
certaines forces, ce que nous nommons la 
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pensée est le résultat d'autres forces se ren- 
contrant dans de certaines conditions. — Des 
perfectionnements d'espèces nous ont donné 
un niveau plus élevé d'intelligence ; mais est-il 
possible de découvrir la liberté morale dans cet 
engrenage de phénomènes successifs ? Ce qu'on 
appelle le bien ou le mal, dit M. Moleschott (1), 
c'est ce qui est favorable ou contraire aux 
exigences de la race à un moment donné de 
son histoire. L'organisme bien ou mal équilibré 
de l'individu fait la vertu ou le vice ; le crime 
est le produit fatal de germes morbides ; c'est 
puérilité de croire à une responsabilité person- 
nelle. S'il en est ainsi, l'assassin opprimé par 
une violente passion n'est qu'un malade en 
proie à un accès de fièvre chaude, et le juge qui 
le condamne de sang-froid est un bourreau; 
le voleur est entraîné par la nécessité ou 
atteint de débilité intellectuelle ; quiconque le 
flétrit fait acte de fanatisme. La pitié pour le 
criminel, le mépris pour le magistrat, telle est, 
si je ne me trompe, la conclusion logique et 
forcée du système. 

D'ailleurs, Messieurs, puisque les dénomina- 
tions de bien et de mal, de juste et d'injuste ne 
s'appliquent qu'aux nécessités variables de la 
conservation de notre espèce, puisque les pro- 

(4) Lettres sur la circulation de la vie. — V. aussi Science et 
Nature, par M. Buchner. 
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grès des siècles modifient ces nécessités, ce 
qui était mauvais hier peut être supportable 
aujourd'hui, devenir bon demain ; les notions 
de moralité sont donc constamment changean- 
tes, et il ne manque pas dans nos maisons cen- 
trales d'individus très-capables de venir expli- 
quer à vos audiences que la possession des 
biens subit une nouvelle évolution historique, 
qu'en s' appropriant la bourse d'autrui, ils n'ont 
fait que pressentir l'heureux mouvement des 
générations futures, et qu'il faut commettre le 
plus regrettable abus de langage pour les appe- 
ler filous ou escrocs. — De même, les incen- 
diaires et les assassins de la Commune pou- 
vaient dire qu'en livrant Paris au fer, au feu et 
au pillage, ils jouaient le rôle de précurseurs de 
l'avenir ; que leurs idées devant dominer le 
monde, ils avaient le droit de les imposer dès à 
présent par la force et de briser toutes les 
résistances, puisqu'ils préparaient un nouveau 
progrès social. 

Je me hâte d'ajouter que les écrivains dont 
je parle reculent devant de si étranges et 
si effroyables conséquences ; comment leur 
reprocher de s'arrêter en route? D'après ces 
philosophes, puisque les hommes vivent en 
société, la communauté a besoin de se défendre, 
et c'est pour répondre à cette nécessité d'exis- 
tence que les peines sont infligées aux pertur- 
bateurs de l'ordre public. On n'a pas le droit de 
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les punir, puisqu'ils n'ont pas de responsabilité 
morale ; mais on les met hors d'état de nuire 
pour répondre à la loi de conservation qui est 
Tunique règle de la société ; les malfaiteurs 
sont socialement responsables sans avoir plus 
de démérite dans leur perversité qu'il n'en 
existe pour les borgnes et les bossus que nos 
règlements écartent de l'armée. — On frappe 
ceux que désigne pour la peine l'utilité géné- 
rale ; peu importe qu'ils soient innocents ou 
coupables d'après les notions, que dis-je ? 
d'après les préjugés de la conscience univer- 
selle. 

Voilà donc ce qu'on nomme la marche pro- 
gressive de l'humanité ! Comme ces masses % 
formid.ables, lancées par une impulsion irrésis- 
tible,' qui roulent droit devant elles, renversant 
tout sur leur passage, la société humaine s'a- 
vatice, se précipite ; les obstacles vivants qu'elle 
rencontre, elle les broie : c'est un cri, un san- 
glot, un soupir.... et le silence se fait. Le 
monstre poursuit sa course pour aller aux des- 
tinées inconnues ; que lui font ces morts igno- 
rées et ces trépas sans espoir ? L'individu n'est 
qu'un atome ; que fait son existence au tourbil- 
lon qui l'entraine? Thomas Hobbes avait dit 
autrefois que la force n'a pas besoin de s'ap- 
puyer sur le droit ; .les doctrines nouvelles ne 
tendent à rien moins qu'à justifier cette mons- 
trueuse parole ; nous avons éprouvé, hélas ! 
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qu'elle peut passer dans le domaine des faits. 
Entre les nations, c'est la conquête sans phrase ; 
dans le gouvernement des peuples, c'est le des- 
potisme, et toujours éclate la maxime fameuse : 
Salus populi, lexsuprema, si commode pour jus- 
tifier tous les arbitraires, légitimer toutes les 
usurpations. On a parlé, si je ne me trompe, 
de l'affranchissement de la pensée humaine ; je 
préfère, à ce compte, la servitude des vieilles 
croyances. 

11 convient de constater, pour l'honneur du 
positivisme, que tous ses adeptes ne consentent 
pas à résoudre avec cette brutalité expéditive 
des problèmes qui, depuis si longtemps, solli- 
citent les méditations des philosophes et des 
jurisconsultes. Quelques-uns, tout en écartant 
la loi morale, s'efforcent d'appuyer la pénalité 
sur une idée de justice ; c'est, suivant eux, 
une notion purement intellectuelle, celle de 
l'identité. Je m'explique : un homme est égal à 
un autre homme, d'où la nécessité sociale 
d'exiger que la situation de l'un ne soit pas 
diminuée par les empiétements de l'autre, et de 
réparer le dommage qui serait résulté d'entre- 
prises illégales (1). Nous voici, de par la science, 
assimilés à des triangles dont les côtés seraient 
de même longueur, dont les sommets seraient 

(4) M. Littré, La science au point de vue philosophique. — 
Origine de Vidée de justice. 
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égaux, et Tordre social n'est plus qu'un ordre 
mathématique. Je comprends qu'intellectuelle- 
ment, les rapports de deux figures géométriques 
présentent une identité parfaite ; mais ma raison 
se refuse à admettre semblable analogie entre 
des êtres vivants, animés par des passions 
diverses, excités par des besoins différents. Ce 
n'est plus là un fait d'intelligence ; ainsi que l'a 
dit excellemment M. Caro, « à la reconnaissance 
» des propriétés, des attributs communs entre 
» deux hommes, se joint l'idée de respect pour 
» la personne humaine, et du respect obli- 
» gatoire, réciproque entre ces deux hommes. 
» Le respect de la personnalité inviolable, 
» l'obligation de l'observer soi-même et de la 
t> faire observer aux autres, qui est l'origine de 
» la justice, l'idée enfin dô la garantie de cette 
» personnalité libre, qui est l'origine du droit, 
» voilà ce que n'explique à aucun degré l'hy- 
» pothèse positiviste, et c'est pourtant l'élément 
» essentiel, caractéristique de la notion à défi- 
» nir. » 

D'autres prétendent analyser le sentiment de 
responsabilité que nous avons tous, il faut le 
reconnaitrè si l'on ne veut nier l'évidence ; et 
bien entendu, ils accommodent l'explication au^ 
système (1). Il n'est question ni du libre arbitre, 



(1) M. Stuart Mill, Philosophie de Hamilton ; — de 
T Utilitarianisme . 
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ni des principes du juste et de l'injuste; tout 
élément moral est mis de côté ; comme l'idée 
de justice, ce sentiment n'est que le résultat 
d'une série d'opérations de l'esprit. Dans un 
Etat civilisé; nous savons que toute action con- 
traire à l'ordre général est suivie d'un châti- 
ment; nous en sommes d'autant plus convaincus 
que nous vivons dans une société mieux policée ; 
la pensée que la réprobation publique accom- 
pagnera la peine, a pénétré profondément notre 
cerveau ; de là une association d'idées qui réagit 
sur nos inclinations, nos habitudes, qui crée en 
nous des tendances et des aversions, de telle 
sorte que nous sommes disposés à la tristesse et 
au regret, lorsque nous avons agi contrairement 
à la loi, que nous nous sommes exposés à un 
châtiment. — Mais comment ce châtiment est- 
il légitime? Pour que notre esprit s'incline 
devant le pouvoir social, il faut qu'il soit con- 
vaincu du droit qu'a le pouvoir de frapper. 
Cette légitimité dérive, d'abord du profit que 
le coupable retire de la peine en y trouvant 
des avertissements pour l'avenir, des moyens 
de combattre ses mauvais penchants, et ensuite 
de la crainte qu'elle inspire aux malintentionnés. 
Je n'ai qu'une objection à faire à cette ingé- 
nieuse théorie, mais elle est capitale. Le châti- 
ment avertit le coupable, il intimide ceux qui 
seraient tentés de mal agir ; mais cela veut dire 
évidemment que le malfaiteur pourra faire son 
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choix à l'avenir, que les citoyens ont la faculté 
de diriger leurs sentiments. N'est-ce point là 
le libre arbitre, n'est-ce point la volonté per- 
sonnelle? — Des raisonnements, laborieusement 
accumulés pour nier la responsabilité morale, 
aboutissent à la démonstration de son exis- 
tence, tant est invincible la force de la vérité ! 
Au reste, qu'on y prenne bien garde, ces 
considérations, ces déductions, si habilement 
ornées qu'elles puissent être des élégances 
d'un sophisme raffiné, aboutissent fatalement à 
l'unique thèse de l'utilité sociale ; elles ne révol- 
tent pas les délicatesses de notre conscience 
comme le franc matérialisme que je vous ai 
montré tout à l'heure ; elles entraînent pourtant 
les mêmes conclusions. L'intérêt général, tel 
est le mot suprême de la science positiviste ; 
mais le bien de la plupart constitue-t-il un droit 
à l'égard de ceux que l'on châtie? La volonté 
du plus grand nombre doit-elle légitimement 
prévaloir contre la volonté de quelques-uns et 
leur bien particulier? Je ne vous parlerai pas 
de la doctrine, jadis tant vantée, du Contrat 
social; c'est une fiction toute pure : la socia- 
bilité est de création, la convention ne porte 
que sur les formes de l'association humaine. — 
Allons au fond des choses : la société est un 
ensemble d'individus, une collection d'intérêts ; 
mais chaque individu a son intérêt nécessaire. 
Vous entendez, en punissant, faire respecter 
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les intérêts de tous ; si le mien se dresse 
devant les vôtres, où puisez-vous votre droit 
pour m'enlever la liberté et la vie ? Vous êtes 
cent, vous êtes mille et je suis seul, vous me 
frappez ; craignez d'entendre dire que le droit 
n'est à vos yeux que le nombre et la force, que 
le mal social ne consiste que dans le trouble 
apporté au bien-être de la majorité. Vous niez la 
loi éternelle du juste et de l'injuste, l'idée mo- 
rale empreinte dans la conscience des hom- 
mes ; si vous avez raison, la justice par les 
identités rétablies de M. Littré (1), les respon- 
sabilités approximatives de M. Stuart Mill, se- 
ront un bien faible lien pour enlacer et retenir 
les foules ; le nombre, elles comptent l'avoir un 
jour; la force, elles la conquerront du même 
coup. C'est la guerre et c'est le chaos: en bas, le 
déchaînement des passions avides et féroces; en 
haut, toutes les fantaisies de la peur. — « Soit 
» qu'on admette la liberté métaphysique, soit 
» qu'on se range du côté du déterminisme», dit 
le premier des philosophes que je viens de citer, 

(\) Rossi dit quelque part:. « L'ordre social est la raison 
» appliquée à la coexistence et au libre développement des 
» égalités humaines ». Cette formule rappelle celle de M. 
Littré "; mais des points de départ séparés par un abîme amè- 
nent nécessairement à des résultats divers dans la solution 
du problème. Quoi qu'il en soit, il faut rendre hommage aux 
idées élevées du savant écrivain dont nous combattons les 
principes. 
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« la société a droit sur le malfaiteur ».. Cela est 
vrai, répondrai-je avec M. Caro, si le malfaiteur 
a sciemment et librement violé la loi. Mais le 
criminel que vous punissez, sans constater en 
lui le sentiment de l'injustice commise, devient 
un révolté, un irréconciliable ennemi de Tordre 
social ; pour cet homme, la peine n'est qu'une 
oppression, la société une autre Bastille qu'il faut 
démanteler à tout prix. Nous avons assisté à 
l'assaut effroyable qui lui fut livré en un jour 
de funeste mémoire ! 



Revenons, Messieurs, aux doctrines qui, re- 
connaissant la dignité de l'homme, font la part 
de sa liberté, de sa responsabilité morale et 
s'inclinent devant la loi supérieure qui gouverne 
les intelligences et les âmes ; revenons aux 
enseignements que nous avons reçus de maî- 
tres illustres, au sein de cette vieille et noble 
Université de France que, par un singulier 
oubli de ses traditions, on voudrait représenter 
aujourd'hui comme couvrant de sa neutralité 
complaisante les plus dangereuses théories. 

11 est une vérité primitive, inscrite dans la 
conscience du genre humain, c'est qu'il existe 
un ordre moral, antérieur à toutes choses, 
éternel et immuable, dont les lois sont 'obliga- 
toires pour les êtres libres et intelligents. 
D'autre part, l'homme est né pour la société et 
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dans la société, c'est son état de nature, la né- 
cessité de son existence ; « ce n'est qu'au milieu 
» de ses semblables qu'il peut développer son 
» intelligence et remplir les devoirs qu'une pres- 
» cription suprême lui impose (1) ». De ces prin- 
cipes découlent des conséquences admirable- 
ment résumées par M. Guizot(2)en ces termes : 
« La criminalité morale, le péril social et l'effl- 
» cacité pénale, ce sont les trois conditions de 
» la justice criminelle, les trois caractères qui 
» se doivent rencontrer dans les actions qu'elle 
» condamne et dans les peines qu'elle inflige. 
» Voilà le vrai terrain où la justice légale est 
» établie sur la terre ; de la part des hommes, le 
. » châtiment n'a droit que sur le crime». Si 
l'acte n'est point immoral en soi, vous ne pouvez 
légitimement l'atteindre ; si, en même temps 
qu'immoral, il blesse l'ordre social, votre droit 
est complet ; la punition que vous infligez satis- 
fait à la conscience universelle et rassure la 
cité ; l'oppression de la force disparait, lç pro- 
blème est résolu. 

Ne pensez point cependant, d'après Kant et 
Leibnitz, que la justice humaine soit l'émanation 
et comme la délégation de la justice absolue, de 
la justice divine, qu'elle ait, par conséquent, 
pour mission d'en accomplir les vœux. Sa neces- 

(1) Faustin-Hélie. — Introduction au Traité de Rossi. 

(2) De la peine de mort en matière politique, 4822. 
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site est toute relative , c'est une nécessité 
sociale. La société a le droit et le devoir de 
veiller à sa conservation, elle ne punit que pour 
l'assurer ; à la vérité, elle est tenue, en punis- 
sant, de s'inspirer des principes de la loi morale 
sans lesquels la légitimité du châtiment dispa- 
rait ; elle purifie et relève son intérêt par le soin 
qu'elle prend de le conformer aux prescriptions 
de cette loi. Lui demander autre chose, c'est 
méconnaître son caractère et son but, c'est lui 
demander l'impossible. Dieu seul est capable de 
faire régner dans le monde l'ordre absolu. « Pour 
» exercer une parfaite justice pénale, dit 
» M. Tissot (1), il serait indispensable de con- 
» naître le coupable dans ses dispositions les 
» plus intimes, dans son passé comme dans 
» son présent ; il faudrait faire la part des cir- 
» constances et celle de l'homme. Ce n'est pas 
» tout : il faudrait connaître les degrés com- 
» parés de la souffrance occasionnée par le 
» délit et de la souffrance à occasionner par la 
» peine ». Qui pourrait donner une telle appré- 
ciation, et quand nous nous connaissons si mal 
nous-mêmes, qui oserait afficher la prétention 
de scruter le for intérieur de ses semblables ? 
Le juge humain n'atteint sûrement que les 
actes matériels, lésant l'ordre extérieur, et, 
comme les incriminations de la loi morale 

(J) Introduction philosophique à V étude du droit pénal. 
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dépassent celles de la loi sociale, s'il se laisse 
entraîner à les suivre, si, élargissant le cercle 
de ses attributions naturelles, il cherche âans 
la conscience de chacun autre chose que les 
éléments de criminalité dont la société doit 
légitimement s'inquiéter, il asservit les peuples 
à la plus dure des tyrannies, celle de la pensée ; 
il renouvelle les sombres colères de l'Inquisi- 
tion. Telle est la forte et prudente doctrine que 
nous présente un éminent jurisconsulte, un 
magistrat qu'une loi rigoureuse a récemment 
enlevé aux travaux de la Cour Suprême, M. le 
Président Faustin-Hélie ; il est impossible de 
parler aujourd'hui de droit criminel sans citer 
son nom, sans invoquer son autorité (1). Je 
suis heureux d'en appuyer ma faible parole. 

Ainsi, nous comprenons aisément que les lois 
pénales s'adaptent de toute nécessité aux pro- 
grès des nations et, quand les mœurs s'adou- 
cissent, qu'elles revêtent un caractère de géné- 
rosité et de mansuétude; ainsi, nous apercevons 
qu'un législateur, soucieux de l'avenir, ne peut 
se désintéresser de l'amendement moral du 
condamné, et dès lors, nous applaudissons sans 

(4 ) Rossi donne au droit de punir les mêmes fondements ; 
mais il les combine d'une autre manière : il invoque avant 
tout, d'après le système de Kant, la justice absolue et lui 
subordonne les nécessités sociales. Quoiqu'elle soit approuvée 
par M. Odilon Barrot, son analyse me paraît moins philoso- 
phique et plus périlleuse que celle de M. Hélie. 
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réserve aux nobles efforts tentés de nos jours 
pour atteindre ce résultat qui, en apportant de 
nouvelles garanties à la sécurité sociale, réjouira 
l'humanité. 



Je finis, Messieurs, avec la crainte d'avoir 
abusé de votre patience ; pardonnez-moi de vous 
avoir retenus si longtemps. Ces hautes ques- 
tions, ces grands problèmes dominent et absor- 
bent l'esprit, quand il veut les creuser ; loin des 
tumultes de la place publique, leur étude fortifie 
et console ; bien mieux que les vaines agitations 
des partis, elle peut servir au relèvement de la 
patrie, notre seul rêve, notre seul but. Vous 
m'excuserez de mon insistance ; en quel autre 
lieu pourrait-on plus efficacement s'y livrer? 
Gomme les flots bleus de votre mer, même en 
leurs jours de fureur, viennent se briser, impuis- 
sants, sur vos grèves et contre les rochers de 
vos côtes, ainsi les passions du dehors s'arrê- 
tent au seuil de vos prétoires. Nous siégeons 
ici pour la Justice et pour la Loi ; nous sommes 
leurs esclaves, rien de plus : c'est assez pour 
notre honneur et pour la gloire du grand Corps 
auquel nous appartenons. 
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Messieurs les Avocats, 



La dignité de votre Ordre est intimement liée 
à celle de la Magistrature, et votre histoire est 
la nôtre. Nous sommes sortis de vos rangs ; 
lorsque les événements atteignent quelques-uns 
d'entre nous, ils sont certains d'y retrouver le 
plus sûr et le plus honorable des asiles. Nous 
sommes fiers de voir à notre tête, pour la 
seconde fois, un orateur puissant, un honnête 
homme qui est resté l'un des plus purs modèles 
de votre profession; le précieux dépôt des 
Sceaux de France confié à ses mains nous 
rappellerait, s'il en était besoin, les égards dus 
à votre robe, comme vous savez le respect que 
réclame la nôtre. 

Le décret du 6 juillet 1810 formule un 
vœu que votre constante observance des plus 
vénérables traditions a rendu toujours inutile ; 
je n'ai pas à vous entretenir des devoirs dont 
vous avez le sentiment profond. Votre science 
juridique, votre expérience apportent aux Corps 
judiciaires un concours efficace dans les affaires 
civiles ; en matière criminelle , votre loyauté et 
votre prudence nous rendent plus facile la 
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recherche de la vérité. Dans ce pays plus qu'en 
tout autre, peut-être, les débats qui se produi- 
sent devant les juridictions répressives surex- 
citent les esprits , enflamment les passions.; 
vous vous attachez à les calmer avec un soin 
qu'il m'est doux de louer. Vous exercez une 
légitime influence sur vos clients, sur la popu- 
lation entière ; continuez à leur faire compren- 
dre que le respect de la loi est le salut du pays. 
Vous avez écouté, avec une attention sympathi- 
que dont je vous remercie, les considérations 
que j'ai présentées à la Cour sur le plus noble 
des droits, sur le plus grand et le plus difficile 
des devoirs de la société ; dites bien par- 
tout où se porte votre bienfaisante action 
qu'en un siècle de civilisation et de progrès, les 
excès de la violence doivent définitivement 
cesser, qu'une injure, quelle qu'elle soit, est 
punie par nos Codes et ne peut plus être vengée 
par les rancunes privées. La Corse, généreuse 
enfant de la grande patrie, a répudié des cou- 
tumes barbares, expliquées autrefois par Top- 
pression d'un étranger sans scrupules, mais 
devenues inexcusables du jour où la justice de 
la France a donné à chacun la sécurité de ses 
intérêts. Vos conseils , les enseignements de 
vos plaidoiries, mieux encore que les sévérités 
de nos réquisitoires, feront disparaître ce qui 
peut rester dans votre lie des funestes entraî- 
nements d'un autre âge. 
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Messieurs les Avoués, 



La Cour connaît votre zèle, votre probité, 
votre attachement à tous vos devoirs ; je me 
plais à vous transmettre l'assurance de sa bien— 
veillante estime. 
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